
fi^STKiEJiE tarns. »~îr

Ze?
BIMANGBE 2 AVRIL 19J.fr

À

#
ÉfôHf

m
i'

DIRECTION ô PUBLICITÉ
1A, rue Drouo* (Paris 9'). — Téléph. i CENTRAL 69-70

Abonnements : Paris 20 ïr. ; Départements 24 fr.; Étranger 32 M

mnnet RougeQuotidien Républicain du soir ^Qm
OIRECTEOBl

Miguel ALMEREYDA

Les Humeurs LU GVEKKE

'

Il y a dans îjous les pays, mais cr>
■.•France particulièrement, des bavards.
Il y en a toujours eu, il y en aura tou¬
jours. Jiwes César avait ruoté ce trait du
cairaictère des Gaulois. Nul doute ouo
'les liisçoriems de l'avenir, même si, com¬
pile ît! Galant chauve, ils nous arrivent
du Mku, ne fassent les mêmes obser¬
vations sur nos arrière-petits-enfanis.

Les bavards son.; souvent ennuyeux.
•En temps de guerre, ils risquent d'être
dangereux Ils peuvent renseigner, sans
,1e vouloir, l'ennemi. Ils peuvent aussi.
ien colportant des calomnies, ou de sim¬
ples médisances, provoquer des haines
•entre Français, ou tout au moins ues
défiances, des 'suspicions, qui rendent
via vie désagréable, ei débilitent l'Union
Sacrée. , ,

Parmi ces bavards, il s'en est trouve
dont l'imagination et la loquacité s'exer-
'cèrent aux dépens des curés et les curés,
•vous ne l'ignorez point, sont do fort
susceptibles .personnes, surtout depuis
•que l'Union Sacrée les a soustraits à la
vigilante surveillance des républicains.
Supposez que vous noyez pétard. On

vous dirait :
— Si nous avons la guerre, c'est la

faute de Monsieur Bornais !...
Vous hausseriez les épaules et vous

passeriez...
On a raconté de vive voix et par écrit,

'que les instituteurs sont des antimilita¬
ristes et que l'école laïque est l'école du
vice. Je n'ai vu nulle part qu'un seul
instituteur ait, depuis la mobilisation,
engagé la moindre poursuite contre les
sots •qui tiennent de pareils propos.
Les curés, eux, s'ont plus sensibles

îaux injures. Loin de tendre l'autre joue,
ils présentent du papier timbré.
Ils font condamner les gens.
Un habitant de Saint-Céré, dans le

Lot, eut la sottise de raconter à un voi¬
sin, qui le moucharda :
— Les curés et les nobles envoient

leur argent en Allemagne !
Il fut poursuivi, condamné : trois ans

de prison !
Il n'avait qu'à se taire. Sans doute.

Mais retenons ceci : les curés sont bien
défendus contre la diffamation. Cette
condamnation et dix autres, montrent
•que les pouvoirs publics veillent jalou¬
sement sur la réputation des gens d'E¬
glise et que l'un ne peut pas impunément
•douter à haute voix de leur patriotisme
®u de leur désintéressement.
Mais si l'on ne laisse pas diffamer

les curés, même par des propos en l'air,
ique celui qui les tient n'inventa point
et répète fort innocemment et seulemnt
parce .qu'il les croit l'expression de la
vérité, pourquoi tolère-t-on que des hom¬
mes qui ne sont point des villageois cré¬
dules, mais des Parisiens roués, des
ipublicistes habitués à se défier des faus¬
ses nouvelles et des rumeurs menson¬

gères, lancent, non point dans l'empor¬
tement d'une conversation échauffée,
mais par écrit, dans le froid recueil¬
lement du cabinet de travail, des accu¬
sations tout aussi abominables contre
•d'autres catégories do Français, non
■moins respectables que les serviteurs du
(pape Benoît XV ?

De plus, c'est prémédité !
Or l'homme de Saint-Géré récolte trois

ans de prison, et Léon Daudet n'est pas
poursuivi, ni son livre saisi, ou même
censuré.
Pourquoi cette difféfcnoe ? Pourquoi

cette indulgence, ou pourquoi ces ri¬
gueurs ?
Ou ne nous fera pas croire quie c'est

parce que le villageois du Lot s'en pre¬
nait aux curés tandis que c'est aux Juifs
que Léon Daudet s'attaque.
Les Juifs n'auraient-ils plus, en

| France,, les mêmes droits que les autres
, citoyens ?
j _ t(ho bien Le droit à ne pas être diffaméI impunément constituerait-il un privilège
: du clergé catholique ?

Nous faisons la guerre à des gens que
l'Europe méprise ou exècre et dont elle
souhaite l'écrasement, surtout-parce que
les principes qu'ils veulent imposer au
monde reconnaissant et sanctionnent
•des inégalités de ce genre-là.
Mais c'est justement parce que nous

ne voulons pas subir leur loi d'iniquité
que nos soldats opposent leurs poitrines
à leurs armées.
Au nom des principes qui font de 'à

France le 'Champion de la civilisation;
au nom des intérêts les plus essentiels
du -pays en guerre, nous demandons
•qu'il ne soit plus consenti d'exception en
faveur d'aucun agent de panique ou fau¬
teur de divisions : nous demandons que
Daudet et les siens soient soumis aux
mêmes lois que les villageois du Midi,
et que, plus gravement coupables puis¬
que plias nettement responsables et
conscients, ils soient punis plus sévè¬
rement

Georges CLAIRET

6est revive voix que l'homme He
•Saint-Géré lança contre le clergé l'accu¬
sation qui lui vaut trois ans de prison.
Léon Daudet, lui, s'y est pris à plu¬

sieurs fois, pour écrire lVloanf-Giterre,
Il a d'abord composé des articles ; cha¬
cun de ces articles, il l'a écrit, de sa
main, à tête reposée, dans le silence de
son bureau de rédaction, sans que nulle
contradiction l'excitâtV forcer de pen¬
sée, ou à en exagérer l'expression. Ces
articles, ils les a relus dans son journal.
Il les a même relus souvent, à ses amiis,
pour leur arracher des compliments.
Plusieurs mois après, il les a relus de
nouveau. Il les a réunis en un volume.
Ce volume, lil l'a donné à son impri¬
meur. Il en a épluché les épreuves. Il
l'a laissé mettre en vente. La guerre ve¬
nue. il a pubié, de ce livre, une nou¬
velle édition, et il a déclaré, posément,
délibérément, après mûres réflexions,
et non sans "avoir consulté son entou¬
rage, que de ce qu'il avait écrit et qu'il
venait de lire une fois de plus, il n'avait
rien à retrancher.
Or, dans cette AvanTTJuerre, on trou¬

ve dés diffamations infiniment plus gra¬
ves. plus odieuses, plus propres à exci¬
ter les haines et à provoquer des divi¬
sions, que celles que l'homme de Saint-
Géré, dans une .conversation particu-
culière, lança contre les curés „

Léon Daudet représente toute une ca¬
tégorie de Français comme les compli¬
ces volontaires et les collaborateurs
conscients des espions allemands qu'il
dit s'être installés en France avant la
guerre pour organiser le sabotage de
notre mobilisation et préparer les voies
à l'invasion.
C'est aussi délictueux que de dire >
— Les curés ont porté de l'argent à

l'étranger. »

LES LOYERS
Les lanjeijtaliotjs du Sénat

Le Sénat vient de faire entendre une fois
de plus ses lamentations. Il fallait s'y at¬
tendre. 11 a choisi comme confident le gar¬
de des Sceaux, 'M. Viviani.
Le moratorium n'a -pas1 l'heur de plaire

au Sénat : il le considère comme un acte
arbitraire, de nature à nuire au principe
sacro-saint de la propriété.
Pour le remplacer, il veut un texte qui

jugule les locataires. Il veut une loi qui
assure le bonheur des propriétaires et leur
permette de danser « la danse du scalp »
autour de leurs victimes.
Que Messieurs les Sénateurs ne se fas¬

sent pas d'itlusion. Qu'ils s'apprêtent —-
puisqu'une grande majorité a la bonne for¬
tune d'être propriétaire — à subir quelques
•réductions dans leurs rentrées.
La Chambre, malgré la sympathie qu'elle

éprouve pour la Haufe Assemblée, ne vo¬
tera pas une loi qui troublerait gravement
la vie de la nation.
Consciente du devoir qui lui incombe,

la Chambre élaborera au moment oppor¬
tun, et non pas à l'heure choisie par le
Sénat, un texte qui donnera satisfaction à
la Démocratie.
Il faudra bien quë les législateurs du Lu¬

xembourg finissent par l'accepter, sans ce¬
la, il sera difficile aux propriétaires de re¬
cevoir même quelques acomptes sur leurs
loyers.

Lé Bonnet Rouge est à la dispo¬
sition de tous les locataires pour as¬
surer d'ure façon complète la défen¬
se de leurs intérêts.
Une permanence est 'établie les

MARDI ET SAMEDI
'de 10 heures et demie 'à midi, au
Bonnet Rouge, 14, rue Drouot,

Les neo-royalistes
et le "Gil Blas"

Pour souligner l'inconvenance et la pleu-
terie des attaques que Léon Daudet dirige,
de sa tranquille Action Française, contre
notre vaillant confrère Pierre Mortier, qui
est au front d'Orient, nous avons cité quel¬
ques-uns des rédacteurs du Gil Blas tués ou
blessés à l'ennemi.
Notre ilsle n'était pas complète.
Elle ne le sera sans doute pas encore

après que nous aurons afouté les noms que
voici :
Jean Bayet, tué ; Emile Deflin, tué ; Jean

Florence \Jean Blum), tué ; Maurice Fou¬
lon, tué.
Campinchi, blessé ; Farganelle, blessé ;

André Linville, blessé ; De Billq, blessé ;
Le Nouvel, blessé ; Raymond Gentil, bles¬
sé .

La haine' de chacal dont Léon Daudet
poursuit la valeureuse rédaction du Gil Blas
tient sans doute à la honte qu'éprouve ce
pleutre quand il compare la bravoure de
nos confrères à sa propre lâcheté. Mais elle
est rendue plus vive par le souvenir des le¬
çons que Daudet et ses amis reçurent de
Pierre Mortier et de ses amis.
Pierre Mortier, jadis, apaisa 'd'uni coup

d'épée les insolences d'un collaborateur de
Daudet, Jacques Bainville, lequel « se bat »
maintenant à Pélrograd.
Quant à Léon Daudet, c'est Henri Clier-

vet qui, d'un coup d'épée aussi, dégon¬
fla cette baudruche. Henri Chervet a été
tué, tandis qu'il bondissait à l'dssauf d'u¬
ne tranchée allemande. Léofl Daudet, bien
que médecin-mafor de réserve, est resté,
à Paris, et dans la vie civile.

tes attaques allemandes
redoublent de violence

L'eijijemi paie très cljer
utje avance insignifiante

COMMUNIQUÉ
OFFICIEL

Du 1er Avril — 15 heures

Au Nordc de l'Aisne, assez grande acti¬
vité des deux artilleries, dans les régions
de Moulins-sous-Touvent et de Fontenoy.
En Argonne, nous avons exécuté des tirs

de destruction sur lies routes et voies fer¬
rées ennemies au Nord de la Haute-Chevau¬
chée.

A l'ouest de la Meuse, bombardement in¬
termittent dans la région de Malancourt,
sans action d'infanterie.
A l'Est de la Meuse ,le bombardement est

devenu extrêmement violent en fin de soi¬
rée et au cours de la nuit sur le secteur
compris entre les bois, au Sud d'IIaudro-
mo-nt et la région de Vaux.
Sur ce dernier point, les Allemands ont

déclanché deux attaques à gros effectifs,
La première lancée dans la direction Nord-
Sud a été arrêtée par nos tirs de barrage
et nos feux d'infanterie avant d'avoir pu
aborder nos lignes.

Au cours de la deuxième, l'ennemi, après
une lutte très vive a pu prendre pied dans
la partie ouest du village que nous occupions.
En Woëvre, quelques rafales d'artillerie

sur les villages du Pied-des-Côtes-de-Meuse.
Rien à signaler sur le reste du front ,

Communiqué anglais
Londres, l'r avril. — Communiqué britannique

du mont occidentaJ. :
Hier, une grande activité aérienne s'est ma¬

nifestée des doux cotés.
Nos aviateurs ont fait die bonne besogne, mais

trois appareils ne sont pas encore rentrés.
La nuit dernière, l'ennemi a fait exploser une

mine près de Neuville Savnt-Voust ; son infante¬
rie ayant tenté une attaque a été facilement re-
poussee par nos grenaaiers.
Nous avons (ait exploser une petite mine près

de la redoute uolienzoilern, détruisant deux pos¬
tes ennemis dans d'anciens entonnoirs.
Aujourd'hui, notre artillerie s'est montrée très

active au nord a'Angres, au sud d'Hulluch, au
nord du bois de Ploegstecrt ainsi qu'autour de
Pilcnem
Au dus du Saint-moi, une attaque do l'ennemi

a éie brisée par notre feu.

Autour de Verdun
Un fait d'armes

Voici de nouveaux détails sur la contre-at¬
taque allemande :
Au village de Malancourt campait une hé¬

roïque petite garnison française d'environ
mille hommes. Quoique enveloppée de trois
côtés, elle n'avait pas la crainte d'être coupée,
car l'arrière était protégé par la cote 304. Ils
avaient pour instruction de tenir aussi long¬
temps qu'il leur serait possible ; puis, si la re¬
traite était inévitable, de se replier. En d'autres
termes, le plan du général Pétain, ici comme
partout ailleurs, était de tuer autant d'Alle¬
mands qu'il le pourrait et de ne céder qu'au
nombre débordant.
Malancourt était hérissé de milrailleues qui

firent une hécatombe d'Allemands ; elles ba¬
layaient au loin à travers les lignes compactes
de l'ennemi, chaque vague n'clant séparée (le
•la suivante que par quatre-vingts mètres de dis¬
tance. Mais finalement le nombre l'emporta, et
l'infanterie allemande, se ruant contre les fils
barbelés, se répandiit dans les rues du vil¬
lage.
Favorisé par l'obscurité, le commandant

français avait retiré la plus grande partie de
ses hommes, et le combat final dans le vil¬
lage se livra entre une compagnie de Fran¬
çais et un régiment de Bavarois. Tirant avec
fureur, les Français vidèrent les magasins de
leurs fusils, tandis qu'ils se repliaient en bon
ordre. Lorsque îa pointe du jour se leva au-
dessus du village, l'on vit l'infanterie fran¬
çaise solidement retranchée à cinquante mè¬
tres de l'entrée est do Malancourt, et les Al¬
lemands tenant les maisons en ruines.

Impressions d'un soldat allemand
Voici une lettre trouvée sur un soldat alle¬

mand tué devant Verdun :
« Aucun homme ne peut se faire une idée

des épreuves "que nous devons traverser. Il
ne faut pas tomber malade en campagne, sans
quoi on est perdu. Priez seulement toujours
bien pour moi, car vos prières me sont dans
les temps présents plus indispensables que ja¬
mais ; il se passa des choses terribles et le
sang coule à flots. La mort fait en ce moment
une effroyable moisson. Jamais le monde n'a
vu des visions d'épouvante comme aujour¬
d'hui. Jamais, depuis le début de la guerre,
cela n'a été aussi terrible. »

Les Pirates de la Mer

Il faut rompre !...
Londres, l'r avril. -» On mande de Ni. -ï

au Daily Tclegraph que les Etats-Unis ne peu ;-
pas d-outer pl'ùs longtemps que les Allemands ont
rtiis bas 4e masque, qu'ils sont décidés à torpil¬
ler sans avertissement les navires de commerce
et les navires à passagers. La ligne de conduite
hu président Wiis-on est donc maintenant bien
définie ; suivant les autorités fédérales, il devra
rompre les rclatios avec l'Allemagne, lorsqu'il

aura reçu toutes les preuves du torpillage du
sussex.

On ne romprera pas !...
Londres, 1er avril. — On mande de Washing¬

ton au Morning Post :
On a te sentiment, ici que lorsque la pre¬

mière explosion d'indignation au sujet du tor¬
pillage du Sussex se sora apaisée, que les au¬
torités fédérales laisseront oublier la tragédie du
Sussex comme celles de l'Hesperian, du Persia
et d'autres semblables. Peut-être les relations di¬
plomatiques avec l'Aiiemagne ne seront-elles mê¬
me pais rompues.

... Mais on se prépare !
Londres, 31 mars. — Des dépèches de Washing¬

ton déclarent que te département de la marine
a envoyé des ordres à ia Hotte de l'Atlantique
enjoignant que tous les navires soient tenus sous
pression complète, tout prêts à partir, à toute
heure, vers le Nord.

« Situation précaire »
Christiania. — Le gouvernement allemand a

fait connaître au gouvernement norvégien que
le torpillage du Siliûs ne pouvait pas être at¬
tribué à un sous-marin allemand.
Le Verden Sgand répond à l'article de la

Gazette de Francfort du 2G février justifiant le
torpillage dans la prétendue zone de guerre :
« Nous ne connaissons pas de zone de guerre,
il n'y a pas d'excuse possible pour la destruc¬
tion de propriétés el do vies norvégiennes.
Pour que l'Allemagne recourt à des mesures
aussi odieuses et à des arguments aussi misé¬
rables, il faut que sa situation soit devenue
bien précaire. »

Les Pirates de l'air
Le secrétaire du War-Ofiice annonce

qu'iv» raid aérien a eu lieu hier soir sur
les comtés de l'est de l'Angleterre. ^

On croit que cinq zepelins ont paraupe
au raid. Ils ont passé sur la côte en ib-s
points et à des heureg différentes, suivant
des directions également différentes.
D'après les renseignements a"ctueis, qua¬

tre-vingt-dix bombes ont été lancées sur
différentes localités deg comtés de 1 est-
On ignore les dégâti. On rapporté en ou¬

tre que des dirigeables ennemis ont survolé
la côte nord-est de l'Angleterre ; les détails
manquent.

Les Perles
de l'aviation allemandes
La mawaîse foi des communiqués alle¬

mands . déjà été constatée à Prieurs
reprises. Dans le communique du 10 mais,
qui passe en revue l'activité aérienne au
cours du mois de février, elle apparaît
d'une façon encore plus flagrante que ja¬
mais. Il y est dit que les pertes alleman¬
des en appareils ont été sur le front occi¬
dental, pour le mois de février : dans les
combats aériens, 0 ; abattus par l'artille
rie anti-aérienne, 0 ; manquants, 6
Hors les Leipziger Neueste Nachrichten

annonçaient le 29 février la mort du lieu¬
tenant Hentz Scbel, « tué au cours d un
■combat aérien le 24 lévrier » ; le Militar
Wochen Blatt du 9 mars enregistrait la
mort du lieutenant Herholz et du caporal
Brauns, tués le 22 février au retour d'une
reconnaissance, et du lieutenant Hans
Freytag, tué en survolant les lignels enne¬
mies.
D'autre part, le capitaine Krom, obser¬

vateur, et le capitaine Muller, pilote, ont
éé tués accidentellement au cours d'un vol
d'essai le mars. Le lieutenant Walter von
Rf.eck-Eggébort, de la « Flieger Ersutz
Abteilung » a été tué le 22 février à la suite',
semble-t-il, d'un accident. Enfin le 21 fé¬
vrier, toujours accidentellement, a eu lieu
la mort du lieutenant Thoren de la « Flie¬
ger Abteilung 208 ».
On voit avec quelle exactitude les com¬

muniqués allemands renseignent leurs lec¬
teurs sur l'activité aérienne.
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Petites Nouvelles

La Grèce licencie ses soldats

Athènes, V avril. — Le journal grec Ephime-
ris estime à 110.000 le nombre d'hommes ren¬
voyés dans leurs foyers par suite de l'application
des récents décrets royaux sur les congés.

LESNAUFRAGEURS
DE LA PA TRIE

C'est sous ce titre que vont pa¬
raître, en brochure, les déclarations
faites par Miguel Almereyda au
procès des royalistes.

Les militants républicains trouve¬
ront, dans cette brochure, des bases
sérieuses, des faits certains leur
permettant de dénoncer autour d'eux
les méfaits de la bande Daudet-
Maurras.

Le volume de cette brochure ne

nous a pas permis de l'établir à
moins de 25 centimes l'exemplaire

20 francs le cent pour les groupes.
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Maurras
aytinjiijistériel

<• Il est interdit de parleir au pilote f »
Vous avez lu cette inscription dans les

•bateaux, parisiens. Sage prohibition : si
vous parliez au pilote, ce personnage, hom¬
me loquace, dont le cerveau est riefte eu
pensées originales, il se fera une joie de
vous répondre : tandis que, portés par !e
fleuve, vous échangerez des vues profon¬
des et peut-être définitives sur le désem-
Lusquage des chefs d'orchestre ou sur la
tactique de Pétain, le bateau ira se briser
contre La pointe de l'Ile des Cygnes.
L'Etat français n'est pas un bateau.
Mais l'Action Française, qui veut nous

imposer, avec la monarchie de Philippe, le
dur régime que subissaient les forçats sous
Louis XVI, prend volontiers cet Etat pour
une galère. De là, sans doute, chez Maur-
iras, qui n'a guère flotté qu'en tartane sur
l'étang de Berre, l'abus des métaphores
empruntées au langage des navigateurs.

. « Ne parlez pas au pilote ! » rabache-t-il
constamment, et il veut dire qu'il nb faut
point détourner des choses militaires et di¬
plomatiques l'attention du gouvernement.
Les néo-royalistes racontent encore qu'ils
ont pour règle d'assurer la stabilité gou¬
vernementale, et plus précisément la sta¬
bilité ministérielle devant l'ennemi.
Opposants systématiques, adversaires

des hommes au pouvoir, mais aussi des
institutions mêmes dont ces hommes tien¬
nent leur pouvoir, les royalistes de l'Action
Française se sont, avec ostentation, mués
•en chiens de garde du ministère. Flairent-
ils quelqu'un qu'ils soupçonnent de vouloir
se substituer au chef du cabinet ou à l'un
•de ses collègues ? Ils ne peuvent guèré
mordre, mais Ps jappent vite et fort.

» Ouaou ! Ouaou ! » sur Clemenceau.
a Ouaou ! Ouaou ! » sur Augagneur.
A la vérité, c'est pure hypocrisie de la

■pari de ces royalistes. Les excès de leur
zèle dénoncent son manque de sincérité.
Nous nous étions promis de leur faire je¬

ter eux-mêmes leur masque d'amis du pou¬
voir, de bons toutous caressants et dévoués;
nous pensions bien les amener à montrer
leur vraie gueule de roquets hargneux et
hostiles.
Ce ne fut pas long.
Maurras, l'autre jour, parlant du minis¬

tère des Affaires étrangères, le désignait
par ces mots : « Le troisième ministère na¬
tional ».

Qu'est-ce à dire ? demandions-nous aus¬
sitôt. Y aurait-il des ministères qui ne sont
•point nationaux ?
La réponse ne s'est pas fait attendre.

Avec plus de vivacité et, reconnaissons-le,
plus de crânerie que de sens politique et
de suite dans les idées ou dans les attitu¬
des, l'Action Française riposta illico :

« Certainement, il est des ministères qui
•• ne sont point nationaux. Il existe des
« ministères de parti... »
Et voilà comment nos bons apôtres se

démasquèrent.
Un habile et courageux policier parisien

fut, un jour pressé de,partir pour une fila-

3u Conseil de Guerre

Peu de monde
Peu de bruit

Encore le rapport ! Toujours le rapport,
interminable, tenace, obsédant... Il coule,
comme un fleuve immense, terne et glacé,
dans le silence de la salle. Par instants, il
se perd dans la gorge enrouée de l'odju-
dant-greffier Rivière, pour rebondir en ger¬
be claire, et reprendre, sans fin, son cours;
régulier.

Et j'admire l'inlassable patience du capi¬
taine-rapporteur Bouchardon, qui édifia ce
monument formidable ; j'admire le dévoue¬
ment des scribes qui le recopièrent ; j'ad¬
mire enfin l'inflexible abnégation des ju¬
ges, des avocats, du public, des accusés
même qui soutiennent cette avalanche.
Tous « tiennent » héroïquement, et l'on

peut être sûr qu'ils « tiendront » jusqu'au
bout.

Les aventures de Garfunkel sortent un
peu les" têtes de leur torpeur ; on s'amuse
au récit de ces histoires rocambolesqus où
il excella.

La fuite si drôlement machinée, sa mala¬
die simulée, ruse suprême, la perruque
rousse, dont il s'affublait eu Suisse,
égayent le débit monotone.
La lettre, la fameuse lettre, adressée par

lui à sa femme et qu'à la frontière on in¬
tercepta, dilate toutes les physionomies ten¬
dues.
Il y est dit notamment :
tt II est impossible d'avoir des preuves

contre ton Gaston...
Le docteur Laborde est toujours absent.

On sait qu'il a été passé outre et ordonné
que les débats Se dérouleraient en son
absence sous réserve que lecture serait
faite, le soir, à l'inculpé, du procès-verbal
de la journée. Le garde républcain inséré
entre Garfunkel et Laborde a par contre¬
coup disparu.
Le défenseur de ce dernier, M0 DucoS de

Haille, n'a pas cru devoir, lui non plus,
assister à l'audience
Le. nombre des avocats d'ailleurs est eear-

•sibUement réduit et le public devient de plus
en plus rare. Il y a tant de soleil sur Paris
el les Champs-Elysées concurrencent dé¬
loyalement le Palais de Justice.
« A-t-on perquisitionné ?.. pris ma pho¬

to où je suis sans moustaches ?.. «
Garfunkel ajoutait, après des pronostics

sur les condamnations probables de Cho- !
cotât (Lombard), le secrétaire, les bénéfi¬
ciaires ;

« Ceux qui n'ont pas » cassé » ne « cane-
ront » plus. On peut toujours « chiquer », _

d'ailleurs.,. »

ture ; il n'eut pas le temps de -se « camou¬
fler »; il ne put que troquer contre une igno¬
ble casquette u à trois ponts » sa cape cor¬
recte et de passer sur son veston un par¬
dessus décoloré de mauvais bookmaker •
il suivit ses « clients » ; il entama avec eux
une conversation qui s'annonçait féconde (
mais soudain, dans un geste, il découvrit
sa poitrine, et les malfaiteurs aperçurent à
la boutonnière de celui qu'ils prenaieit
pour un <• aminche » le ruban rouge de la
Légion d'honneur. Le charme fut rompu.
De même Maurras. Il prend et garde pen¬

dant des mois entiers des airs humilié» de
bon citoyen résolu à ne rien écrire qui
puisse diminuer l'autorité et le crédit du
gouvernement, autorité et crédit que la dé¬
fense nationale veut intacts et immaculés.
Il conjugue chaque jour avec ses amis, les
autres néo-royalistes, le verbe : « Etre mi¬
nistériel ».

« Je suis ministériel. Toi, Vaugeois, tu e$
ministériel. Léon Daudet est ministériel.
Nous sommes ministériels tous les trois.
Vous, bonnes gens, qui exécrez Briand, V>
père de la Séparation, vous êtes ministé¬
riels. Etc., etc. »
Et -mis, sur un appel du Bonnet Rouge,

Maurras découvre sa poitrine creuse et
tout le monde y peut apercevoir, toujours
solidement épin'glée, non point la cocarde
ministérielle, (celle-ci, s'il le fallait, il la
•porterait à son haut-de-forme), mais la mé¬
daille du Roy Philippe. Maurras ne veul
pas nuire à l'autorité du gouvernement
mais, emporté par la colère, il dénonce les.
trois quarts des ministères comme des mi
nistères de parti, c'est-à-dire comme des
institutions au service, non point de 'a
France, mais de quelque^ doctrines conles-
tabîee, el pire encore, selon lui : de quel¬
ques anpétits associés pour l'exploitation
du pays et le partage du budget.
Vous croyez, bons citoyens, que tous no*

ministères 'sont utiles. Vous versez joyeu-
semnet vos contributions au percepteur, en
vous disant que môme ce qui ne vas pas à
la guerre, à la marine ou aux Affaires
étrangères, sera employé, tout aussi utile¬
ment pour le pays, pour sa prospérité inté¬
rieure, pour son avenir ? Vous n'y êtea
.pas. Maurras vous dit que la plus grossit
•partie de ces fonds, étant affectés à des
ministères de parti, ne sert qu'aux intérêt
et aux ambitions d'un groupe de radicaus
et d'une fraction de socialistes. Vous versci
votre argent à regret. Vous ne versez qufr
le strict obligatoire. Vous gardez de mSme
notre confiance que vous étiez prêt 4 -placer
Vous vous défiez. Vous êtes inquiets.
Maurras vous a mis en inquiétude et a 'ié
considéré à vos yeux les trois quarts d-c-i
ministres.
C'est sa façon d'être ministériel.
Il ne parle pas au pilote. Non. c'est dé¬

fendu, et il le sait, et il le crie bien haut.
Mais il s'en vient par derrière et lui flaau
que un coup de matraque sur l'occiput.

CINABRE.

Tout à l'heure commencera — enfin ! --
le farouche duel entre le président et les
prévenus. C'est Pierron, le jeune faussajrc
imberibe, dont les yeux plissés épient iléLW
l'assistance l'impression qu'il produit, qui
ouvrira Ta grande série.

André CHEVALIER.
■

Bourse de Paris

_ La liquidation s'est effectuée dans des oondi
tiens très normales et, dans l'ensemble, 1a te
nueau marché demeure satisfaisante. Les Indus,
triqlles russes sont hésitantes ; les valeurs d<
cuivre et les mines d'or aocusent quelque pro
grès.
Ponds d'Etat. — Français1 3 %, 63 25 ; 5 % lib

et non lib., 88 05 ; Russe 1906 , 86 ; 1909, 75 '15 ;
1914, 86 ; Extérieure, 94 20.
Actins diverses. — Banque de France, 4.875 ;

Crédit Foncier, 665 Banque du .Mexique, 353 |
Nord, 1.225 ; Lyon, 980 ; Nord- de l'Espagne,
428 ; .Suez, 4.080 ; Thomson, 554 ; M-onaoo, 2.459
1/5, 490 ; Azote, 386 ; Caoutchoucs, 99 ; Briansl
ord., 335 ; Tou-la, 1.058 ; Ma'ltzoff, 518.
Valeurs minières. — Bruay, 1.370 ; Sels gemme

280 ; Bakou, 1.295 ; Cotombia, 840 ; Rio, 1.749 ]
lioléo, 765 ; Cape Gopper, 112 ; Utah, 499 ; Bullq
578 ; Penarroya, 1.699 ; Modderfentein B.t 169 ;
Ctiartered, 15 ; lie Reers ord., 307.
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Valeur littéraire
et valeur marchande

3 propos de M. Vecourcelle

Nous formulions ces fours-ci des regrclt
au sufet de t'éllection du nouveau présidem
de la Société des Gens de lettres.

A ce propos, dans le Temps, M. Paul
Souday, au cours d'un article sur le rôle
exact de cette Société qu'il définit exacte¬
ment, rappelle que, de môme que la Socié¬
té des Auteurs, la Société des Gens de Let¬
tres n'est pas une Académie, mais bien Un
groupement d'intérêts.
Pardieu, nous le savons bien. Nous sa¬

vons aussi qu'un homme de lettres n'est
pas obligatoirement un homme qui a des
lettres.
Nous n'oublions pas, non plus, que le

seul président littéraire en fut Emile Zola
et qu'en 1871, sous la présidence de Xavier
de Montépin, Victor Hugo fui sérieusement
menacé d'en être exclu.
Tout en nous inclinant bien bas. devant

les qualités commerciales et administrati¬
ves de M. Pierre Decourcelle, nous ne pou¬
vons que regretter d'être contraints, pour
apprécier la valeur du nouveau président,
de prendre en considération, non pas la va
leur de ses œuvres, mais, uniquement leur
rMS- M. ».



LE BONNET ROUCE

Aux Ecoutes
L'EVEIL

Malgré le léger frisson matinal d'un Pa¬
ris qui se réveille, le printemps cette année
s'est mis d'accord avec le calendrier. Si¬
tôt qu'un rayon perce, il met au cœur da
la ville, 'une allégresse d'espoir. Et les-fem¬
mes sont, parées comme pour le. retour pro¬
che dès' 'combattants'. '
.41* Bois, le personnel manque, aussi le-

printemps a-l-il fait tout seul, la toilette des
taillis. Lui-même. il a cousu sur le-s bran¬
ches noircies du dernier hiver les pousses^
d'un, vert si candide et les pompons blancs
et roses des premières floraisons.
C'est qu'on lui a promis de la visite !

N'ayant- plus les courses, pour exhiber
leurs derniers modèles, les couturiers ont
formé le projet d'envoyer se promener
leurs mannequins au Bois, vers onze heu¬
res. Le printemps se hâle de faire un ca¬
dre à ses élégances.
Puis, le charbon est si cher. C'était trop

àe dureté, que de continuer, pour la midi¬
nette la pluie et le gel. Le printemps dé
i<)Ï6 sait qu'il doit participer à la victoire.
Pour cela, il allume son lampion de bon
matin. Ne sait-il point que la Parisienne,
forcée de se coucher de bonne heure, se lè¬
vera tôt. Vite, il astique te soleil. Deux
sous de violettes, un sourire, le clignement_
il'œil fiïié d'une gamine...
C'est le printemps, c'est l'éveil...

■—0——

Orateur disert et vokintiers fleuri, le sé¬
nateur Emmanuel de Las-Cases, l'une des
lumières du parti clérical au Luxembourg,
vient cle faire ses .débuts dans la grande
presse.
Pour égayer un article, 1 citait, confor¬

mément à une vieille recette, un distique
populaire, mais il le .citait mal. Il écrivait :

De par Renan, défense-à Dieu . .

De faire miracle en tout lieu.
Ces- .vers médiocres furent repris à

l'occasion du livre, de Zola sur Lourdes ;
drvoici Le texte exact :

De par Zola, défense à Dieu
De faire, miracle en ce lieu !

Mais ils datent du 18» siècle ; ils circu¬
lèrent d'abord sous cette forme :

De par le Roi, défense à Dieu
De faire miracle en ce lieu.

Le sénateur-journaliste ne connaît pas
bien les classiques de la calotte.

—o—

Dans une paroisse mondaine de Tran¬
chées ville; le cardinal B.... est venu donner
la confirmation. L'abbé.F.., suivant l'usage,
présentait les enfants en latinisant leur prér
noms.
— Petrus
— Te Petrum, eonfirmo in nomme Pa-

trf's... (et te Cardinal donnait la. petite tape
symbolique).

J acabits ... . ..

— Te Jacobum, eonfirmo».
— CaroLus
— Te Carolum, eonfirmo...
— Alaniis
— Pas du1 tout ! Ce sera sur la îoue, com¬

me les autres.

-5—

LA PRESSE
Leurs querelles

« Tous les journaux ont été saisis par la
Censure ». Rassurez-vous Lecteur ami, ceci
se passe en Grèce. En France, nous n'en
sommes pus encore là. Ee Radical, presque
absous, rejaralt demain et M. Clemen¬
ceau a pu ce matin laisser filtrer un peu
de:sa rancœur.
Racontant sa nouvelle mésaventure, il

écrit :
M. Dnand me supprime, en totalité, un article

su» tes travaux de ta conférence (titre : « Unani¬
mité ! », où je constate que je 'suis d'accord
avec M. Capus, avec M. Fiction, avec le Temps lui-
même, sut- te résultat des « travaux » accom¬
plis.
D'accord avec M. Capus, avec M. Pi-

chon, avec le Temps — et quoi encore ! —
il y avait. de quoi alarmer la vigilance de
M. Gauthier. On a censuré M. Clemenceau,
on a bien fait. Est-ce qu'on peut être d'ac¬
cord avec tout ce monde-là ?
Naturellement, c'est encore M. Brian! qui

écope. Lisez plutôt l'Homme Enchaîné :
Le voilà parti, écrit M. Ulemenoeau, pour la

grande ville, il'- peut changer de camp — cela
• je lut paraît probablement pas d'importance. Fa-
site griserie des deux côtés. L'organisation de la
pompe a enivrement est même beaucoup plus
Savante (et, partant beaucoup plus dangereuse)
au camp des satisfaits. Grand péril IDès qu'on
est satisfait -de tout, pourquoi ne le serait-on
pas de soi-même lit qui ne sait, par l'histoire,
où peut entraîner l'exagération de cette mécon¬
naissance des choses '/ Qui s'est vu encenser, ne
se peut déprendre d» l'encens. Combien plus sa¬
lutaire la vitupération publique, qui nous met,
au moins, dans ie cas de réfléchir I
Les.heureux dons de M. Briand ne lui ont pas

permis cSe s'astreindre . à cette discipliné salu¬
taire. D'où il est. arrivé, autant que je puis voir,
t sjt ÇïM-S 'cr, à non compte, un assez gros lot

sur lui-même.

Et bien, vous me croirez si vous voulez,
mais c'est ce qui suivait qui .a'été censuré.
Qn frémit en songeant à ce que cela devait
être.

Toujours Zimmerwald
11 nous faut reparler des socialistes puis¬

qu'il semble qu'une vielle habitude les in¬
cite encore à suivre presque machinale¬
ment .les mouvements des ivomarades d'ou-
tre-RJim. En Allemagne, 'lïaâse, Bernstein,
■Liebknecht, font la scission, à Paris, Hervé
en parie. « Et nous demancie-t-il dans la
Victoire, m'aurons-nous pas notre petite
-scission socialiste ? »

Mats si, noua l'aurons.
Nous -t'aurons : ce n'est qu'une question de

jours, de semaines ou de mois.
Moraitem-ent, elle est-faite depuis quelques méis,

-depuis que certains socialistes français, étant
allés à Zirommvaiâ (pou-r s'abauchet: aven , des
pacilisles bêlants de la social-déutoomtie allié"
mande, ont trouvé au sein du parti socialiste
français une petite minorité d'adeptes. Cette mi¬
norité est encore inlime, mais eile .est -remuante
comme toutes les minorités, -d'autant plus .auda¬
cieuse qu'elle sent derrière elle un grand nombre
do zimmerwai-dïstes honteux prêts a lui emboî¬
ter le pus- dès qu'elle sera plus nombreuse et
qu'elle sait- bien qu'elle est la vraie dépositaire
des Saintes Reliques.
lit convient, pour situer chaque chose à

sa place, de -rappeler que M. Hervé est lui-
même l'objet -l'un-e demande,, du contrôle
formulée par 'la. Fédération Socialiste de la
Seine qui ia vola à un écrasante majorité.

La bonne formule
Tout- ceci ne signifie pus grand'chose.

-La victoire devait arranger bien des choses
et les malaises politiques ou économiques
•relevés chez nous n'ont rien de comparable
'à'ceux que révèle la presse aile/mande tous
-les jours. Pendant que les Dernières Nou-
velles de Leipzig déclarent « inacceptable,
pour l'industrie et le. commerce la raison
des besoins considérables de capitaux qui
résultent- de la -guerre » ie projet d'impôt
sur les bénéfices de guerre, la Morgan Post
se préoccupe: de la prochaine conférence
économique des alliés.
Si 1rs représentants des. groupes de puissances

ennemies se réunissent à Paris, Cciit-elfe, et discu¬
tent îçs problèmes économiques tandis que dure
la guerre, dans le public il apparaît plus que fa-
mais que les questions économiques joueront un
grand rôle à lo, conclusion, cela démontre qu'ils
se préoccupent de lia situation économique à éta¬
blir au jour de ta paix et après. Mais la réalisa¬
tion. d-'un projet semblable dépend du vainqueur.
Justement. Et M. Charles Humbert nous

-donne dans le Journal, ce matin, la seule
formule qui vaille pour nous :

a 'Point de repos jusqu'à la victoire. »
JEAN-PIERRE.
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Correspondance
Militaire

M. Henri Jenin. — J'ai perdu voire adresse.
Oui, je suis toujours au G. p. Envoyez-moi cette
-lettre, je la soumetirai a la direction.
M. liottenberg, rue du Mont-Cenis. — Vous re¬

passerez une nouvelle visite.
Henri G..., engagé spécial. — C'est un droit

strict. Béclamez-le.
Classe 1898, n° 15. — Les engagés spéciaux n'ap¬

partiennent ni au service armé, ni au service auxi¬
liaire.
Un Bordelais mobilisé. — 1° Je n» le crois pas ;
2° Voyez ledécret d-u 27 julîlet et la circu¬

laire du 25 décembre 1915 ; 3° La situation des
engagés spéciaux est définitive et irrévocable.

TOUS LES SPORTS

m

âîgiie comme une flèche!
la douleur vous pénètre et vous abat si-vous
ne débarrassez votre organisme de l'acide
urique, cause de tous vos maux. - Buvez à
chaque repas de l'eau minéralisée avec des

Liihinés duDr€i!sîia
qui dissolvent et éliminent rapidement et
sûrement ce poison en lavant les reins.

Un franc la feofte de 12 paquets
permettant de faire 12 litres d'eau minérale.

Nouvelles et Potins
Au moment ou tout le monde a les yeux

portés sur les exploits aériens «le Navarre
et -Guymemeir l'on apprendra avec joie que
Namgasser, qui a, -à son actdf, nombreux ap¬
pareils ennemies abattus, et -d-ont une
chute, relatée en son temps, fit -craindre sé¬
rieusement pour sa vie, et' maintenant com¬
plètement rétabli. Attendons-nous danc à-
.qunques. sensationnels exploits.

***
■Le vélodrome -du Parc -dés Princes avait

été réquisitionné dès le début des' hpstiliv
téS. Transformé en véritable -grqnge, on. y'
avait entasstô -paille «t foijrraigé. Détphis,
place nette a été faite. Dans -peu de temps
sans doute nous verrons s'ébattre, sur la
pelouse nouvellement gazonnée, dès éqfih
,pe.si de football, en attendant l'heure, qui
ne saurait tarder, nous l'espérons, où nos
fines pédales pourront n-ous faire revivre
les beaux jours, et môme les belles nuits
passés.

»*»
Nous parlons d'e fines pédales.
Ne serait-il p-as plus juste de - lire ; fines

ailes ? .

-Nos champions cyclistes ont, en eulet,
presque tous été versés «Han-s Faviation.
Le? premiers qui y firent le-urs armes,

les regrettés Hourïïer et Comès, dès leur
-début, s'y distinguèrent particulièrement.
Tous deux furent- décorés.
Les autres, qui sont en train de parfaire

leur -instruction de -pilote, n'attendent que le
moment propice pour' fa-ire valoir leurs quia>-
lités indéniables.
Combien, parmi eux. -qui revienidiront —

nous espérons le plus iqtràrrd nombre — dai¬
gneront rependre leur petite « reine d'a¬
cier » ?
On dit bien que l'on revient toujours à

ses -premières amours, mais touit oo-mme le
cee-ur, le sport n'a -t-il pas ses raisons... ?

***
Si tous les jockeys -français, et quelques

jockeys anglais font actuellement leur de¬
voir. il en est -d'autres, -parmi les cravaches
anglj^Sés et américaines que.nous avions
l'habitude de voir sur nios hippodromes, qui
n'au-ront pas eu précisément à se plaindre
durant la guerre.
Mac Gée se voit disputer l'honneur -d'e ses

•premières montes entre M. Edouard de
Rothschild et Madame Duryea:
Lancaster est devenu, qui l'ept cru ?, aust

si bon jockey ,de plat qu'il l'était en obsta¬
cles. Il aurait même, diEo-n, la ferme inten¬
tion d'abandonner dJéi''initivemèn,t cette der¬
nière carrière.
Enfin,- nous avons O'Nesl. qui lui a reçu,

c'est le cas de le. dire, une offre royale.
L'ex-premier jockey de Vandorlklt a, en

effet, engagé ses premières montes -pour le
roi d'Espagne, qui aura une _ jaombreuse
cavalerie en ligne lors du meeting: de Saint-
Sébas'tien. :

»*■*
Jadlc Dillon, dont l'intention, n-ous l'avons

dit, est de se rencontrer avec les meilleurs
boxeurs, vient de prouver qu'il n'exagère
en rien ses prétentions.
Dans un récent combat, en id'ix roun/ds,

contre Gunboat Smith, il eut le meilleur ap¬
point. quoique ce match fut sans décision.

sauts en hauteur et en longœpr, lancement du
poids et de la, grenade.
iPour Ues pupilles : 60 m., sauts hauteur et lon¬

gueur, lancement du- poids, exercice de gym-
•nastiquei {adultes et pupilles).

"Stade de l'Est. — A 2 heures, avenue du
lL-Juilk-l, 100 m., m m., 1.500 m., 5.000 m.,
sauts, poids ,disq-ue, -saut à la perche.
Ç.P. Montrouge. — Terrain de Gentilly : 60 m.,

300 m,., 1.200 m., sauts, et poids, un 'mille re¬
lais ; classement par addition de points.
Cercle des. Sports de France. — Demain, han¬

dicap de 6 kil. Parcours : -Porte Maillot, pont de
NeuAMy, pont die Puteaux, boulevard Richard-Wal-
.-laoe, boulevard Maillot, arrivée restaurant Gitlet.
'Vestiaire 'au café du ltond--Point. R.-v., Métro
■Maillot, à- 8 h. 30,

Cyclisme
Petit Brevet de l'U.V.F, — Sur la route de

Ghampâgpy à Coubeit, .se disputera cette première
épreuve •«lïicieile.

■ Les odhom-rents- qui termineront ce parcours
(50 kilomètres) en inoins de deux fleures et de¬
mie recevront «leur brevet militaire -constatant
leur, performance.
Le départ aura Eeu à 2 heures de l'après-midi,

en haut de la côte de Gltampigny.
Le Prix de l'Ouverture. — La Société des cour¬

ses, de son côté, -fera disputer, demain également,
la première épreuve de sa saison cycliste.
Le par-cours choisi est celui : Versailles-Le Per-

tray et i-etour (150 kilomètres.):
Le dép-art aur-a -lieu à' 2 heures de l'après-midi,

à la grille de l'Orangerie.
■ Lhampigny-Soignoiles et retour. — Demain ma¬
tin, à 9 heures, en haut de ta côte de Champi-
gny, sera donné le départ de la course organi¬
sée par l'Omon Vêloctpédique Parisienne sur te
parcours 'Champigny-Soignolles et retour, 50 kil.
Le vestiaire sera installé -au restaurant de l'Hi¬
rondelle, maison Petijean, route nationale à Chen-
nevièiws-Miarne. Cette épreuve -a réuni 38 enga¬
gements.

CONVOCATIONS SPORTIVES

Club Sportif de ia Jeunesse socialiste du 3°. —

Patneurs : A 3 heures, au Vel-d'FIiv, rue Néla-
ton.
Foot-ball, : lr° équipe : à U heui>es, au vestiaire,

. maison Viozat, quai Gailiéni, à Champigny, pour
jouer Pavitlons-sous-Bois.
2" équipé : A 13 heures, métro République, pour

■alier jouer le C.S.P. (2), 13>4, rue du Landy, à
Baint-Ouen.
CE SOIR :

A.8.V. de Paris. — Ce soir, réunion à 8 h. 1/2,
au siège, 113, rue des O-rteaux.

Ç.S. des Sourds-Muets. — Ce soir, à 8 h. 1/2,
réuhion générale mensuelle, 148, rue de Rivoli.
a.C. Français. — Réunion, ce soir, à 9 heures,

98, boulevard Diderot.
DSTMAIN :

Demain, à 5 h. 1/2 du soir, assemblée géné¬
rale, au 'siège, 218, avenue du Maine.

A. Bontemps-

Le dimanche sportif

LES GRANDS MATCHES. — Coupe Nationale
U.S.F.S.A. — Les doux- grands teaiijs du. C.A-
de la Société Générale et de i'A.S. Française vont
se rencontrer demain sui' le terrain du C.A.S.G..
avenue Victor-Hugo, à Auteuil-Bouiogne.
Si l'on en juge à -l-a composition même de ces

deux équipes, ou nous y verrons, d'un côté :
Tremblay, Van den Dey, Bard ; et de l'autre :
Reiuy, Hano-t Ducret, la partie promet d'être
on ne peut plus setrrée.
Qui -l'emportera ï
Banquiers ou Asefistes ?
Les deux clubs sont trop près l'un de -l'autre

pour nous pe-umettre un pronostic quel qu'il
soit.
Suivant la formule : Que le meilleur tromphe 1

Football-Association
COUPE DES ALLIES. — OalUa Club (1) contre

Rèd star (î), à 3 heures, '58, rue de- la Ch-apelle,
à Saint-Ouen.
COUPE "NATIONALE. — Stade Français contre

U.S.A. de Clicliy, a 2 h, 1/2, à. la Faisandea-ie,
à Saint-Cloud.
u.S.A. Paris-Hyon-Méditerranée contre 6, A.

XJV», à 2 h. 3/4, à Arcueil.
Footbrdi Rugby

COUPE DE L'AVENIR. — Stade Français (1).
contre Paris Université Club (1), à. 2 h. 1/2, au
Vélodrome du Parc des Princes.
— Hàcing Club dis ' France (!) contre Sporling

(1).
Course à pied. — Athlétisme

F.G.S.P.F. — Demain matin, à 9 heures, ter¬
rain fédéral de GentilJy, rue Beno-ît-Malon. Au
programme : Etablissement des liches.
Pour iesaduiites : 10U m., 1.500 m., 200 m., haies,

La Défense
des Locataires

\ * »*' 1

Petite Correspondance
F. D'EGLISE. — Vous bénéficiez incontes¬
tablement du moratorium, mais vous
pouvez payer y sous réserves de vos
droits )>.

C. D. 1916. — Vous devez bénéficier du mo¬
ratorium.

T. R. M. — Vous devez vous présenter de¬
vant le juge de paix qu-i, seul, -est -compé¬
tent -sur l'application des -décrets.

G. H. 1087. — Le bénéfice des décréta peut
être réclamé par tous les locataires, mê¬
me ceux ayant contracté une location
•pendant la guerre.

K. V. 87. — Vous ne pouvez pas réclamer
une indemnité, ce serait abusif.

ASNIERES 1271. — Votre congé n'est pas
régulier.

T. H. M. — Pas encore de -solution. Mais il
faut espérer qu'elle sera favorable.

R. O. G. K. N — Citez -en justice de paix.
Ce magistrat .doit vous donner satisfac¬
tion.

H. U. 86. — Impossible en ce moment.
— —

L'abondance des matières nous oblige à
remettre à demain la TRIBUNE CORPO¬
RATIVE.

Réunions et conférences
Ecole Tles Hautes Etudes Sociales (18, rue de

la Sorbonne). — A 17 h. 30. La Kern-aine.politique.
(Le sujet de cette conférence sera affiché au se.
oréj-ariat.)
Eludes Slaves. — A 20 h. 45, à ta Sorbonne,

amphithéâtre Richelieu, conférence de M. Eisen-
m-ann, chargé cle cours à la Faculté, des. lettres,
soiir : « La so-iidarité slave ».

Université populaire (157, faubourg Saint-An¬
toine). —- A/20, h. 30, causerie par M. Mauss-a :
« Le faubourg Saint-Antoine ; .vieilles maisons ;
vieux souvenirs ».

Groufle socialiste tchèque « Egalité s, — Ce soir,
à 20 h. 30, Maison convumne, 49, rue de Breta¬
gne, réunion plénière. Questions importantes.
ivry-sur-Seine. — Conférence par Lebas, maire

de Roubaix. Les membres des sections de : Ivry,
Vïtry, Cboisy-le-Roi et Thiais sont invités-à cette
conférence, ce soir, l'r avril, à 20 h. 30, 54, bou¬
levard Sadi-Carnot, maison Derv-ault.
L'Avenir social d'Epone. — Aujourdlhui, à

20 ii. 3„ grande salle de Ja C. G. T., 33, rue
Grange-aux-BeLles, soirée-conférence, au bénéfice
de l'œuvre. Orateurs : Quittent,. de la C:. G. T.
Madeleine Vernet, directrice de FOrnhelinat,-

Parti Socialiste

6j section. — À. 20 h. 30, rue Grégoire-de-Tours,
Communication de la Fédération sur la presse
socialiste de France.

H)® section. — A 20 h. 30, rue de l'Hôpital-Saint-
Louis, 5. Le Conseil national.
11", Folip-Mèricourl. — A 21 heures, au siège.

Conseil fédéral.
Il-, Roquette-Marguerite. — A 20 b. 30, 95, rue

de Charo-nne.
Il", Saint-Ambroise. — A 21 heures, rue dù,

Général-BJalse, 9. Causerie par Lauche, député.
12e, Bel-Air. — A 20 h. 30, rue du Rendez-Vous.
17' section. —. A 21 heures, 67, rue Poucbet.

Ordre du jour du C. N, La commission exéeu-
tive se réunira avant ia séance, à 20 h. 30.
18', Goutte-d'Or. — a 20 h. 30, Maison commune.

Causerie par Cachin.
19', Amérique. — A 20 heures, salie Compain,

3!, rue de Lassus.
19e, Combat. - A 20 h. 30, salle Magautier,

52, -rue des Alouettes : ournal l'Humanité.
19', Viltelte. — A120 h. 30, 42, rue dë Flandres.

Communication importante. .

20', Charonne. — A 20 h. 30. 24, rue de la Réu¬
nion. Conférence par Fribourg.

PETITES ANNONCES
WJ MERCREDI ET DU SAMEDI

ffarif général I fr. la ligne)

ALIMENTATION
ï/iNS KUPERiEURS garantis naturels. Deman-ï der échantillons prix et conditions à M. 1§
Directeur du Domaine du Roc, Nîmes (Gard).

U1LE D'OLIVE gai'antie pure. J. Reympnd, 18,
allées de Craponne a Salon (B.-du-R.).

'( 1DRE exquis, la pièce 222 litres, franco, Pa-
• is, 49 francs. R. Antoine, Le Mans (Marthe).
AF'ES EXQUiK, depuis 2 fr. le J k. Robert,
18 bis, nie de Bruxelles (place Blanche).

MARIAGES

MARIAGES pour toutes sit. Mme Jouber», 55,r. des Petites-Ecuries, Tél. ; Bergère-44-11.
COURS ET LEÇONS

COURS ET LEÇONS particulières au mois, au ca¬det, Exécution des devoirs scolainfc et devoirs
supplémentaires : 10 i'r. par mois, pour élèves des
deux sexes. Se charge d'enfants en retard. Prend
des demi-pensionnaires : 4, rue Ciarce-1 (en face
la mairie d-u 15').

PIANO. -- Leçons par élève du professeur Les»chetizkey. — Elémentaire, supérieur, accom»
pagnements, déchiffrage première vue. — Mile
Lawrance, 57, avenue Mozart. — Passy.

LECQNS de piano et de mandoline à domicile.Ecrire : Mme Dermée, 17, rue Bertholtei,
paris.

DIVERS

BELLE TEINTURERIE à céder au prix dû maté¬riel, 700 fr. (octobre), 54, rue Périer, Montrouge
(Seine).

2A 500 F1BANCS par mois p. faciliter industrieii employé, disp. petit capital. S'-adres. M. Roche,
39, rue d?t Uléry.

A" -PPAÏÏEÏLS PHOTOGRAPHIQUES êTlanternesde projections. Catalogue franco. Ch. Vola-
tier, successeur, 50, rue Childehert, Lyon.

TR.-VVAUX PHOTOGRAPFHQUES, artistiques etînduslîiels. Déveioppemeni et tirage. Travail
rapide et soigné. Ecrire : Lemoine, 14, avenus
des Gobelins. Paris.

TAILLEUR travail à façon. Transformations etr'parafions. Prix modérés. Delage, £8, rua
Servandoni et 42 rue de Vaugirard.

Les offres et demandes d'emploi sont inserêet
gratuitement et tous tes iours.

DEMANDES D'EMPLOIS

EILECTR1CIEN ayant l-oisirs, ferait répaaiations!en fous genres. Ecrire : Doubleaux, 18, faubourg
Saint-Denis.

JEUNE FILLE, sténo-dactylo, d*snande emploidans maison de commerce ou autre.Rétérences.
Ecrire : Mlle Delarioy, 16, noul. Parmœtier.

CHEF COMPTABIL., industriel, expér. et rompuaux ah., demande emploi directeur ou- compt.
Hautes références. Ferait mise à j., véi'il., Invent.,
bilan. Ecrire : Nicod, 6, passage CJichy. (18°).

Mjmm-E, 34 ans, marié, réform., sérieuses référ.,cherche emploi sérieux (prétentions modestes).
Ecrire : Calvet 32, boulevard de l'Hôpital.

M jnkiëDR, 28 ans, très bonne tenue, dégagé detoutes obligations militaires, cherche emploi de
conliance. Ecrire à G. Perrin, 74 bis, boulevard,
du Foint-du-Jour, Fssy.

OFFRES D EMPLOIS

ON DEM.VNDE des entrepreneuses pour costumes(confection pour dames). -Ke présenter avec mo¬
dèle. M. Barline, 52, avenue d« Clichy. Urgent.

Les Institutions
de Prévoyance

ET LA GUERRE

Où l'on voit une institution
française donner la mesure

sa valeur

La grande épreuve
-En août 1914, au moment où éclatèrent

les hostilités, un grandi nombre d/etitrev
-prises se donnaient, à tûche de faire fructi/
lier la petite et la moyenne épargne.L état de guerre, en éprouvant au pluqhap-t point leur résistamee et leur vitalité
s est -chargé d'opérer pai'ml elles -une intég
ressante sélection.

Un exemple de vitalité peu commun®
II -est intéressant d'exposer de qiielkl

™;ail'^fe }u 'Pius importante de toutes nos:'bocietesi femçaises de- capiiaîi&ation (1), \si■Séquunaise Cavitalisalion (entreprise priWvée assujettie au contrôle de PElat) a surésister aux effets du conflit qui, depuia'plus die 19 mois, met aux prises les princi¬pales nations européennes. ■ ,

Lorsque fut lancé l'ordre de mobilis-ation,ta Sequanaise comptait, plus. de 1 million
d adhérents ; plus de 10.600 inspecteurs sî
agents ; plus de 500 employés. ' *
Brusquement

^ privée par la mobilisation
de plusieurs -milliers de ses collaborateurs
appelles aux armées, la Séquunaise, avec le!
concours d'une nouvelle collaboration enjgrande partie, féminine, procéda aussitôt £
la réorganisation complète de tops -ses ser¬
vices intérieurs- _çt extérieurs.
Du fait de cette rapide réorganisation ■: j
Tous les tirages eurent .lieu chaque mois

avec La même régularité que par le- passé
Tous les règlements de titres arrivés a

échéance on amortis par tirages furent
opérés immédiatement et intégralement 5
Toutes les opérations de la Séqiumaisa,

furent reprises, y compris l'es opération^
de prêts et rachats.

Des résultats impressionnants
(Depuis le début de la guerre, la Séquai

naise Capitalisation a payé des somme®
considérables en exécution d'engagement®
de toute nature auxquels elle a tenu à sq
conformer. Pendant la seule année 1915;,
elle a payé pour titres escomptés, échus;-
amortis par tirages, prêts et divers, plus\
de 10 millions de francs.
A noter que, malgré l'importance de se'a

décaissements, les réserves mathématiques,
•de la 'Séquanaise, garantie légale des ad-hê^
rents, dépassent, à ce jour, 160 millions de(
francs. - 1
Malgré l'état de guerre, la Séquanaisé,

n'a pas cessé -un seul jour de •recueillir da(
nouvelles souscriptions.
Celles réalisées du 1er- janvier 1915 atï

31 décembre 1915 représentent. près d-e 20,
millions de francs d-e capitaux à constituer.-
Celles de 1916 dépassent, à ce jour, 1(1

millions. ]

La SEQUANAISE et la défense national*

Depuis le début des hostilités, la Séqua¬
naisé a su parfaitement concilier l'intérêt!
de -ses porteurs de titres avec tes devoirs/
spéciaux que lui dictaient les nécessités daf
la défense nationale. ■ i\
Elle verse A la Banque de France toutes

les sommes en or'provenant de ses encaissi
sement. Elle a, d'autre part, apporté au»
emprunts nationaux plus de 16 millions def
francs (rentes espèces ou bons), et contl^
nue à y efféeter toutes ses disponibilités.
Une opération qui se concilie avec un actel

patriotique
Il résulte de ces considérations que les

adhérents de la Séquanaisé contribuent à|
assurer la prospérité financière du pays. /
Ils adhèrent à une entreprise de toull

premier ordre, d'une solidité éprouvée et
d'un crédit -plus que jamais inattaquable.
Ils souscrivent, à une opération tout ii

la fois sïïre, pratique et intéressante, ainsi
qu'il est aisé de -s'en rendre compte en de^
mandant au siège social dé la Séquanaisé,t
70, rue d'Amsterdam, à Paris, l'envoi gira-t
tuil des notices et documents édités ï
1'usa.ge du puMc.

-
- |

(1) Les Sociétés de capitalisation ont, "erï,
France, un statut légal ; elles fonctionnent!
sous le contrôle de l'Etat et leurs opérations',
sont régies par la loi du 19 décembre 190»'. ».

VOULEZ-VOUS GAGNER.

CENT FRANCS ?,
LISEZ LE « RADICAL » DU 2 AVRIL i

Quatre pages

Les Planches
LES PREMIERES

COMÉDIE FRANÇAISE
— ■ »-

uV MECERE APPRIVOISEE
Comédie en 4 actes de Paul Delair

d'après Shakespeare,

Je më rappelle avoir-aissisté à une repré¬
sentation de la Mégère apprivoisée, au théâ¬
tre Shakespeare, que dirigeait Camille de
Sainte-Croix. Les scènes étaient nombreu¬
ses — je crois en avoir compté pour le
moins une douzaine. L'adaptateur d'alors-
■piochait dans Les traductions de M. Duval,
qu'il émaillait d'expressions argotique»
modernes.
Les 4 actes de Paul Delair ne constituent

pas une adaptation. C'est plus exactement
une para-phrase de la fantaisie dé Shakes¬
peare, -une paraphrase habile et respec¬
tueuse, une paraphrase qui met en valeur
toutes les finesses du Molière anglais, d'où
sont écartées toutes les longueurs, et au
cours de laquelle l'auteur insère aussi des
trouvailles charmantes.
La Mégère apprivoisée n'a pas été re¬

présentée à la -Comédie-Française depuis
1898. Elle était, à cette époque, l'occasion
d'un triomphe chaque Jfois répété pour
Coquelin aîné, dans le rôle dû psychologue
JPétruccio. George Grand, qui prend la sui¬
te de son illustre devancier, ne manque ni
d'autorité, ni de comique, ni de virilité.
Mais pourquoi manque-t-il si constamment
de mémoire ? Pourquoi, so-uventes fois,
substitue-t-il au texte littéraire de l'auteur,
des répliques inintelligibles ?
C'est Cécile Sorel qui, s-ans discussion-,.

remporte tou-s tes suffrages. Elle joue Ca-

tharina de -façon. intelligente : elle en fait
une_jeune acariâtre, volontaire et despoti¬
que qui, peu à .peu, sau-s la férule marita¬
le, s'assouplit s'adoucit s'apprivoise.
Croué, qui campe Grumio de façon épi¬

que ; René Rocher, attendrissant en Cam-
bio, professeur -die luth ; Yvonne Lifraucl,
indolente- et quelconque en Bianca ; Jane
Faber qui consent à grimer son beau phy¬
sique pour le transformer en celui, rebu¬
tant, d'une maritorne ajoutent à l'intérêt
et au succès de- la Mégère apprivoisée, dont
te seul reproche qu'on -pourrait formuler
serait .de dépasser, par instants, le cadre
de la Comédie-Française, d'où les dialo¬
gues francs sont exclus, d'où les verdeurs
sont bannies, d'où les vérités un peu di¬
rectes et non imagée-s sont proscrites im¬
pitoyablement.
Mais, je ne suis pas abonné du jeudi (bil¬

lets, blancs). Le f-rane-parler et les maniè¬
res cavalières ne sont pas p-'our me déplai¬
re, surtout au théâtre où trop souvent un-
eocher de fiacre parle un langage acadé¬
mique, et quelquefois, hélas ! un académi¬
cien un langage de coçh-eir de fiacre.

Marcel SÉRANO.

ÉCHOS

Enfin, le Rubicon sera tout de môme
joué au Gymnase.
M. Quinson, directeur habile et averti,

avait justement pensé que la pièce de M.
Bourdet aurait plus de chances de succès
que sa récente reprises de La Layette. Aus¬
sitôt, en homme d'affaires dont les actes
suivent immédiatement les déterminations,
il' avait mis en répétition le Rubicon.
Tout avait été prévu : l'adhésion de M.

Alphonse Franck, l'interprétation de Mlle
Madeleine Lély, les décors somptueux, l'or¬
donnance des répétitions, etc... Seule, l'au¬
torisation- de l'auteur avait été jugée quan¬
tité négligeable, '

Il a fallu du papier tiirjbré de la part de
M: Bourdet, des conférences . entre MM.
Quinson et Franck, et enfin une entente
entre les directeurs et l'auteur.
Mais, palsambleu, il s'en est fallu de peu

que nous soyons menacés d'une reprise de
La Layette ! Heureusement, aujourd'hui,
tout est arrangé.

1/WÏ<

Jeudi soir, Isadora Ducan, retour de-
Grèce, cachait ses pieds nus dans une loge
de balcon du Théâtre-Français. Près d'elle,
Mme de Charmoyy qui fut presque direc¬
trice de l'Odéon à l'époque où ùh diploma¬
te pacifiste assurait l'intérim directorial.
Ces dames jabottent, croquent des bon¬

bons-, et, entre deux caramels, émeUentdes
critiques sur. les temps, sur des mœurs,
voire sur la pièce qui se joue cl sur ses
interprètes.

— Les pauvres I s'exclament -tout à coup
avec un-fort accent. anglais la. danseuse
grecque, les pauvres !... Comme je les
plains ! Comme je pleure pour ces artis¬
tes de les voir jouer des rôles aussi ridi¬
cules, aussi fantoches !
Et Isadora Duncan ferma les yeux, rê¬

vant sans doute des heures bénies pù* de
gracieuses fillettes esquissaiebit des pas
simples et archaïques sous ses ordres, tan¬
dis qu'une musique incompréhensible pour
ces gamines dévêtues, prétendait rythmer'
leur cadence.

Courrierdes Spectacles
Comédie-Française. — Demain dimanche, ma¬

tinée à 1 h. 1/2, A quoi rêvent les jeunes filles,
les Brebis de Fanurge, les Caprices de. Marianne,
tl me faut jurer de rien.
En soirée; à 8 h. 1/2, Mlle de la Seiglière.

ww

Deux spectacles font actuellement courir Paris,
l'un à la Portè-Saint-Martin, l'autre au Nouvel-
Amhigui. • Ces deux spectacles sent d'un genre
absolument opposé et pourtant le public se rend

rég-utaèrement de l'un à l'autre suivant qu'il dé¬
sire être ému ou amusé.
A ia Porte-Biaint-Martin, c'est la Femme Nue,

l'œuvre forte, -puissante, humaine, de M. Henry
Bataille. Au Nouvel-Ambigu., c'est Ma Tante
d'ilonfleur, la comédie spirituelle et plaisante de
M. Paul Gava-u'Jt. Et si 1-e public les apprécie éga¬
lement c'est qu'elles se rencontrent sur u-n terrain
commun : interprétations unigues, les p'Fus gran¬
d-Us vedettes de notre théâtre ; à la Porte-Saint-
Miartin : Andrée -Mé'gar-d, Lo-uis Gauthier, Armand
Bcur, Jean Kemm, Harry-Baur et Berthe B-ady ;
au Nauvel-A-mbigu : Albert Brasseur, Jean Co¬
quelin, Monna-Delza, Huguette Dastry, .Harry-
Baur, Cazalis, Numès et Juliette Daroourt.

<vvw

Renaissance. — La Hênaissanoe a un tel suc¬
cès avec Une Nuit de noces qu'on doit -louer ses
fauteuils plusieurs jours à l'avance ; jamais vau«
deviite ne connut une vogue -aussi extraordi¬
naire.

vw»

Concert Mayol. — L'amusante fantaisie de Ca-
mi, musique de F. Heïntz, tes Drames du Palais
Borgxa, n'aura pi-us que quelques représenta-
lions,-avec, les excellents Faut Ardot eit Nina My-
ral. Demain dimanche, - dernière matinée.

-vw»

Concerts-Houge. — A 15 h. 30, musique de cham¬
bre, 15° quatuor (Beethoven), par MM. G. Poulet,
V. Gentil, Ph. Jurgensen, L. Buyssen ;.3* poème
(Sauvrezis), Quintette (César Franck), Mme Vic¬
toria Barrière, pianiste. Dimanche, 15. heures, ma¬
tinée.

CE SOIR

THEATRES
COMEDTEFRANÇAîSE, — 8 h., ta Mégère ap¬
privoisée, l'Humble offrande.

ODEQN, — 8 h., l'Espionne.
OPERA-COMIQUE,'"— 7 h. 30; Manon.
ipi-jjON-LYRIQUE, — 8 h. 15, les Mousquetaires
au couvent:

PORTR SAIOT-IMRTÏN— La Femm~NÛê.
Mardi, mercredi, jeudi, samedi, dimanche (ma¬
tinée jeudi et dimanche). Berthe Bady, Andrée
Mégard, Louis Gauthier. Edmond Bourr Jean
Kemm.

Gatlé, 8 h. ik), 'Trois femmes pour un mari.
Chateiet, a u., lms exploits d'une pente Iran•
yaise.

Athénée, 8 h., Le Coq en Pâte.-
Variétés, 8 h. 30. — Le Dindon,
Kéjane. — 8 h., Alsace.
Gymnase. — Fteiache.
Théâtre Antoine, 8 h. 45, Nono, Oit Allez-voui

ce soir '!
Sarah-Bernhardt. 8 h. — La Tour de Nesles.

NOUVEL AMBIGU: —. Ma Tante d'Honflenr.
'

Mardi, jeudi, samedi, dimanche (matinée di¬
manche). A. Brasseur, J. Coquelin Monr.-a-
Delza et Juliette Daroourt. .

Renaissance, 8 h. 30, Une Nuit de Noces.Pahu?Royal, 8 h. 30, Le Poilu, Ilorlense a di\
« j',m'enJoy.s ». „

Ro-uffes-Parisiens. — Relâche.
Cluny. — 8-h. 30, le Fils surnaturel.
GRAND-GUIGNOL rue Chaptal. — 8 h. 30, l'Ex¬
périence du docteur Loi de, Une Rage d Amour,
le Masque, la Lanteri.c

Apolto. — 8 h. 15, Madame Bonifaee. ~
Dêjazet, s h. 30, Les Fiances ie Rosalie.
vaudeville. — Maciste, le héros de Cabina et
l'Expédition d ucapilaine Williamson. Matinée
à 2 h. 30 ; soirée à 8 h. 30.

Capucines. — 8 h. 30, Revue.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. Spectacle varié*

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine.-^'
f Tous les soirs à 8 h. 30, -VINEt

PINSON-,MEDÏ-ODETTE RICHARD
et toute la troupe.
•ous les jours à quatre heures ApérÇ
tif-Goncert. Fauteuil, 0 fr. 50. , -

CINEMAS

MUSIC-HALLS, CONCERTS. CABARETS

CONCERT MAYLL — Tél. Gut. 68-07. — Paul
Ardot et Nina Myral dans les Drames du Pa¬
lais- Borgia ou l'Amour plus fort que la Haine,
fantaisie-bouffe. Partie de concert : Pélissier,
Jane. Colombel, .Nibor, F'erréaf et 15 artistes.

Le "cagihi, . 25, rue Gaumartin. 8 h. 30, les
Chansonniers et la Revue.

Folies Bergère, 8 h: 30, A la Parisienne, revue.
Scala, 8 h. 30. la revue Hardi les Bleuets 1.
Eldorado. — Un en MetJ Revue.
Olympia, 8 heures 30, Spectacle varié.
Gaîté-Hochechouart, 8 h. 30, Non !... Si /...revue.
Bat-ta-Glari. — 8'h. l'A Lycée'de'jeunes filles.
Moulin de la Chanson, 9 h. — Les chansonniers
et Droit aux Buttes... Montmartre, revue.

We qui Chante. 8 B. 30. Les Chansonnier^
et ia revue.

U. Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier^
Les Mystères de la Chaumière, revue.

EUROPEEN 5, rue Bfot (place Clichy). — Le:
grand Mêvislo et sa troupe dans la Nuit de noce'
du poilu.-Partie d».concert-avec VUlepré. .. ■

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-FALA?
CE, 24, boulevard-des Italiens. To,ùs les joiirt
«le 2 heures à 11 heures. Actualités. Pra,

Saturne varié. Intéressant, Orchestra syû%ionique. ■ 1

TIVOLI CINEMA H4, rue de la Douane). Tét
26-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30, soi)
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Actusw
Jités au jour le jour.

OMNIA PATBïî — Passion Tzigane (Diane ,Kan
ren ; les Mystères : les Roses rouges ; MenteuJ/
tant. Actualités militaires ; Tartitlerih. ci i'dj
viation à Verdun.

— J

"iêPeRiTtÊHyGiENiQUE a Sâs£ 0E ViN

LE BONNET BUUGSt
est composé

par une équipa
à vaa'ieîô sjiu,Qi-\uéîè

lie Cirant : Léon bma
imprimerie française. maison j. uaiijrat

Georges Dangon, imprimeur
123, ras- Montmartre, Parte (2«)

U
Demandez Partout

pour vos Chaussures
le Çlragi Créme

Z '-p X.A ORAITDB _ «>>.. PS
Marque Nationale M

Française» JÊm
91, Grande-Rue, MGNTROUQE (Seine). mÊrrim

m


